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JYCODES D£ VÁ^.I% '&. CMROWIQVE 1 BEAVJC-AKTS 

TxtATJRE i £(W0MTE DOMESTIQUE . 

MODES 

Descriptions des costumes 
de la gravure noire, pages 
78 et 79: 

N«* 1 et 6. Contume en 
mousseline laine brique ti-
rant sur l'aventurinc, .á je-
tons quadrillés bleu pule et 
paon et mime lissu uni.— 
La sous-jupe est en taffetas 
avec un plissé uni au bas; a 
gauche un panneau, plissé 
au milicu et transversale-
ment de cfuatre plis pro-
fonds, se termine par un vo-
lant á plis creux, surmonté 
de quatre petits bouillonnés, 
le tout en étoffe unie; un 
pouf pareil, avec des coques 
tombantes, s'appuie sur un 
haut plissé en tissu a jetona 
quadrillés qui fait jupe. Le 
devant est couvert d'un ta-' 
blier de méme étoffe tenu 
plus long et plus large que 
le dessous : il doit fournir 
les cinq frisottants qui se 
font en doublant et en fron-
gant l'étoffe par un point 
devant; ees frisottants ser-
vent de tete au volant qui est 
pris sur la longueur de l'é­
toffe; le tablier s'enfuit et 
découvre le panneau; des 
fronces le montent au tour 
de taille. Un nceud en ruban 
de satin sur le cóté. Le cor-
sage-chale s'ouvre sur une 
piéce montante et se ferme 
de cóté á la taille par trois boutons. La manche s'ar-
réte au-dessous du coude et regoit un parement uni. 

N° 2. Mantelet en ottoman kpois veloutés, drapé en 
pavier. — Au contour de la manche, devant et á l'en-

Gostume en satin crérae et barége, pour jeune filie. 
et salín loutre. 

Modeles de madamo Benoít, 8, rué d'Argenteuil. 

Costume de visite en velours 

coluro, marabout en chenille; aux bas des pans une 
applique en chenille supporto un tres beau gland. 
Patrón découpé. 
. N° 3. Veste en elrap amazone marrón, pour jeune 
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filie. — Tres ajuslée, aveo un seul petit colé et une 
seule pince de poicrine. La garniture se compose d'un 
haut galón chenillé posé au contour de la basque, 
a la manche et devant. Le col militaire se ferme par 
une boucle artistique. (Patrón découpé.) 

N° 4. Costume en louisine a tres pelit damier 
loutre, mais eí bleu foncé, broché d'un léger dessin 
détaché bleu anden, et méme tissu non broché. — 
La jupe en taffetas est couverte de volants froncés dé-
chiquetés en dents feuille de rose, en étoffe unie et 
étoffe brochée alternées. Polonaiseen broché s'ouvrant 
largement sur le tablier et se relevant tres en arriére 
par un groupo de plis fixé prés du pouf. Le pouf 
tombnn t s'étage en larges plis. Au contour un liséré en 
velours bleu qui se retrouve dessinant une basque. 
Boutons et fausses boutonniéres simulant une poche. 
Col montant et parement de la manche en velours 
bleu. (Le Patrón découpé paraitra le 24 mars.) 

N» 5. Cosíame en saítn duchesse grenat uni el bro­
ché d'un dessin courant brome etvieux rose. — Sous-
jupe en taffetas garnie do trois plissés grenat et cou­
verte d'une seconde jupe en broché dont Je bord est 
découpé en longues pattes; entre ees pattes jouent les 
franges d'un tres beau motil en chenillé grenat égayé 
de pcrles bronze et rose ancien. La tunique, en satín, 
est tres enlevée et forme des paniers bouffants sur les 
hanches; un motif avec glanda est place de cóté sur 
la jupe et semble soule ver la tunique; d'au tres molifs 
assortis s'échappent de la pointe du corsage et des­
een den t sur le pouf. A l'échancrure carree, garniture 
analogue et chemisette de dentelle. Manche arrétée au 
coude avec un parement en broché sur lequel se co-
quille une dentelle. 

N° 7. Costume en lainage léger bleu marine broché 
de grandes rosaces, gen-ve chale cachemire. —Jupe 
en taffetas garnie d'un plissé en satín; sur le cóté ou-
vert de la polonaise est un bouillonné disposé en if. 
La polonaise en tissu broché a son corsage fermé día-
gonalement; le tablier, carré dans le bas, est drapé, 
au déla de la hanche, par quelques plis arrétés dans 
une bello boucle; ees plis ne donnent du mouvement 
qu'á la partie supérieure et au cóté gauche qui se re­
leve en plis étagés; le cóté ouvert tombe droit. Un 
pouf rapporté et des demi-pans .completen* cet en-
semble élégant. Une bande assortie aux rosaces enca-
dre la tunique. Col montant. 

N» 8. Costume en satín myrte et otioman, couvert 
d'un dessin chiné de plusieurs lons éteints brique.— 
Jupe en ottoman myrte avec un tablier plissé et un 
volant autour. Les cótés son t plissés horizontalement, 
et la longueur de l'étoffe fournit un chiffonné qui se 
nicle au pouf. Celui-ci tient a la tunique dont les cotes 
forment un grand panneau aigu, relevé prés du pouf 
par trois plis creux; au contour pompons en sote om-
brée. Le corsage a longue pointe, avec un tuyauté au 
bord. Manche ronde et col montant. La tunique et le 
corsage se font en ottoman chiné. 

N* 9 Visite en ottoman et dentelle notre. — Forme 
cintrée; sous la taillc un crevé plissé en satín, auquel 
s'ajuste la jupe de la visite; le devant est vague, garni 
de passomenterie et de dentelle. Cette garniture se re­
trouve dans le bas de la visite; de plus une passemen-
torie s'applique sur la couture du dos, elle tourne en 
angle et forme tete a la dentelle. Ruche a l'encolure. 

Les chapeaux de demi-saison ont été dessinés chez 
madame Boucherie, 16, ruedu Vieux-Colombier; ils 
montrent des formes comme il faut, gracieusement 
garnies, et ils feront attendre les chapeaux de paule 
dont nous ne vou!on6 pas encoré parler parce qu'ils 
peuvent subir bien des changements d'ici au mois de 
mai, époque oü les modes d'été sont décidées et adop-
tées. Ce que madame Boucherie fait de ravissant en ce 
inoment, c'est une capote toute en petite dentelle plis-
sée, un rien qui coiffe & ravir; des mentonnieres en 
ótroit ruban de satin avec flot de cóté, un chou découpé 
au milieu de la passe ou sur le cóté, suivant la phy-
sionomie. Cette coiffure s'allie ¡\ tous les costumes; 
selon leur couleur, on changera le chou dont on aura 
une collection de rec/iange. La capote en dentelle s'or-
nemente de petite dentelle d'or— car l'or est & la mode 
— et madame Boucherie la dispose en petit tuyauté 
tres seyant; elle en est sobre afín de conserver l'élé-
gance comme il faut qui distingue ses modes. 

Les jeunes filies conservent le grand chapeau Rubens 
et Rembrandt; le frondeur, le montagnard, le tyro-
lien et le chasseur leur sont aussi destines. Le cha­
peau chasseur doit sa dénomination aux plumes de coq 
qui rabattent devant; les plumes sont simplement 
réunies en panache tombant et voltigent au moindre 
souffle d'air. C'est gai, jeune et tout a fait gentil. Mes 
compliments á madame Boucherie pour son heureuse 
ideo. 

CORALIE L . 

TISSUS NOUVEAUX DE LA COMPAGNIE DES INDES 

34, boulovard Haussmann. 
Les renseignements suivants feront connaitre quelques- . 

uns des tissus nouveaux que la Compagnie des Indes a 
crees pour la saison nouvelle. Nous parlerons d'abord des 
lainages, en commencant par les écossais qui sont toujours 
de mode. L'écossais boucle réunit des tons harraonieux 
dans les teintes sombres; il coúte 7 fr. 50 le mélre en 
115 cenliniétres de largeur: le voile de Bombay coúto 6 fr. 50 ' 
en 120 cenlimétres de largeur; le voile grége a plus de 
soulien que le voile courant, parce qu'il entre de laaoie dans 
sa fabrication; il coúte 6 fr 75 en 120 centimétres de lar­
geur et se fait en six colorís a la mode; le voile haute nou-
veauté offre des carreaux-daraier : brique, fraise écrasée, 
myrte, et d'autres nuances nouvelles; il coúte 5 fr. 25 en 
118 centimétres de. largeur. .Toutes ees fantaisies écossaises 
sont du meilleur goút et se combinent avec un taffetas 
cachemire uni assorti a Tune des couleurs, la collection 
est completo; il coúte 7 fr. 50 le métre en 115 centimétres 
de largeur. II y a aussi des surah écossais a dispositions 
nouvelles d'une élégance choisie, au prix de 9 fr. et 8 fr. 
50 cent, en 58 centimétres de largeur; le surah nalté colorís 
multicolore, et une multitude de gentils etmycroscopiques 
carreaux en cliinlz cashmére dont les prlx varient de 4 fr. 25 
le inetre a 8 fr. et la largeur de 118 a 120 centimétres et plus. 
Pour les costumes en soie, il y a, a la Compagnie des Indos, 
le broché ottoman, deux dessins superbes dans les colorís 
nouveaux a 8 fr. 75 en 60 centimétres de largeur. Le surah 
enluminé, dix colorí», est charmant pour les costumes de 
jeunes filies; il coúte 5 fr. 25 le métre en 60 centimétres 
do largeur. La Compagnie des ludes envoie franco les 
échantillons demandes, des fantaisies unies en tissu cache-
mire et taffetas cachemire assortis. 
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COMPAGNIE IRLANDAISE 

Maison Duret, rué Saim-Honoré, 219 (au coin de la 
rué d'Alger). 

La maison Duret vient de prendre un brevet pour le pro­
cede qui permet de livrer en diz minutes une douzaine de 
mouchoirs brodés de deux initialcs enláceos ou séparées 
selon le goüt. Nous avons examiné les mouchoirs ainsi 
chiffrés. el nous avons constaté que l'exécution en est par-
faile, le reliet bien pmnoncé ¡ ce nouveau sysléme améne 
aussi une économie véritable, car le prix de ees initialcs 
brodées a la main est Inférieur au prix courant des an-
ciennes. Dans ce moment oü les prix augmentent sensi-
blement, on est heureux de pouvoir encourager une mai­
son qui cherche a faire meilleur marché, tout en offrant 
un travail soigné, cea quoi sa réputation l'obligo. Les 
trousseaux de mouohoirs que la Compagnie Irlandaise des­
tine aux messieurs sont du meilleur goúl; la mode veut 
pour les beaux mouchoirs fil do main, ourlés, les deux ini-
tia>les séparées et microscopiques. 
Nous en avons vu d'une simplicité 
exlrémement elegante; les fantaisies 
en vignelles impriméis, des atlríbuis, 
composenl de jolies douzaines qui 
seront elegantes pour Teté. 

Les trousseaux de femmes conticn-
nent de cliarmantes varietés de bro-
derie, des dispositions de plis et de 
jours d'une nouveaulé gracieuse, des 
mouchoirs sérieux en bello batiste fil 
de mam avec ourlets a jours ou pi­
qués; des mouchoirs en linón avec 
festón et fleureite en colon do couleur, • 
d'une variéié qui fait honneur a l'i-
magination de la brodeuse; les mou • 
choirs de soirée et de bal se font 
avec de riches encadrements de poinl 
i, l'aiguille, u'Angleterre et de Valen-
ciennes. II y a en ce moment & la 
Compagnie Irlandaise une serie de 
mouchoirs en linón a ourlet a jours 
avec petite Valencienoes anglaise, a 
2 fr. SO, et d'autres avec petite vignelte 
de couleur a 95 cent, le mouchoir; 
c'est une réelle occasion que nous in-
diquons a nos abonnées. 

hauteur; avec bandeau a petils plis, sans la draperie, 65 fr. 
On peut fournir l'éioffe. Madame Bessonneau donne gra-
tuitcmenl des renscignemenlssur plan ou dessin; elle en-
voie franco en province les (ravaux exécutés dans ses ate-
liers, patrons el modeles pour tapisserie et travaille a facón 
en ville et en province. Inslallalion d'appart ornen ls, de 
maisons de campagne, de villas, de chateaux. Écrlre direc-
tement a l'adresse donnéc. 

PAB.FUMEME ORIZA 

Maison Legrand, rué Saint-Honoró. 

M. Legrand est le fonrnisseur brevete de S. M. l'impéra-
Irice de Russie: n'est-ce pas diré que tous ses produits sont 
hors ligne, par leur manipularon, leur parfum délicat et 
le choix des matiéres employées? Le savon Oriza a une ré-
pulalion bien móritée, 11 donno ou conserve a la main sa 

blancheur, rend la peau lisse et douce. 
L'Oriza-savon incoloro a la roso 

thé, & l'héliotrope blanc, a la violette. 
Le savon Oriza velouté est un velours 
sur la peauí l'Oriza aux roses du roi, 
a la violette de Parme, au Jockey-
Club est exquis; ees derniers sont 
les savons privílégées de S. M. l'im-
pératrice de Uussie. On dit qu'il est 
diflicile, lorsqu'on a l'habitude de la 
parfumerie Oriza, de se servir d'au­
tres cosmétiques. L'Oriza-flowers a 
l'héliotrope blanc rsl un pur bou-
quet et l'Oriza-hay embaume le foin 
fraich'ement coupé. 

Pour-le mouchoir l'Oriza-lis et l'es-
sence Oriza a l'héliotrope blanc sont 
la folie du moment. L'Hang de Chi­
ne, la rose thé, la verveine des Indes, 
le gernnium rosa sont aussi fort a la 
mode. Si vous étes curieuses, mesda-
mes, de ennnaitre les fleurs útiles, 
demandez le catalogue a la parfu­
merie Legrand, il vous sera tres 
promptement et tres aimablemcnt 
envoyé franco. 

MADAME BESSONNEAU , TAPISSIÉRE 

A FACÓN 

ñirfeau drapé, fenétre genre moderne. 

Rideau de fenétre, facón moderne. 
De madame Bessonneau, tapissiére íi facón, 

19 et 51,.rué de Charenton, París. 
VBLOUTINE C. PAY 

9, fue de la Paix, 9, Paris. 

• Fantaisie haute nouveauté en cretonne et cachemire pour 
chambre a coucher, petit salón de campagne. Rideaux en 
oretonne avec bandeau cintró; une draperieen cachemire uni 
d'une nuance assortie a la cretonne, est jelée sur le milieu 
de la galerie et relevée aux angles par des choux; les chutes 
sont ii revera. Cette draperie, ornee d'une frange de fantai­
sie, fait on ne peut mieux dans l'ensemble. Les rideaux et 
embrasses sonl doublés de satinette mástic et bordes d'un 
galón festonné. Nous signalons particuliérement cello fan­
taisie comme de tres bon goút et pouvant décorer une 
chambre de jeune filie. On emploie 16 métres 50 centíme­
tros de cretonne & 1 fr. 25 le métre et 3 métres de cachemire 
a 4 fr. La fenétre posee coútera 100 fr., sur 3 métres de 

La Veloutine Fay conserve a la peau du visage sa sou-
plesse, elle rafraichit l'épidcrmeetlaisse un velouté Irans-
paronl, délicat et seyant. Cette poudre de riz impalpable et 
adhérente, préparée au bismuth, a un effct salutaire sur la 
peau; elle la preserve du hale et des irritations, suito des 
fatigues de l'hiver et des veilles prolongées. Son usago 
est done hygiénique, et beaucoup d'élégantes lui doivent 
leur teint délicat et rosé. Comino tous les bons produits, la 
Veloutine a des contrefacons; il faut done exiger que cha­
qué boíte porte le cachet de l'inventeur. La Veloutine se 
prepare de trois facons: blanche en boile Manche — rosee 
en bojte rouge — légérement teintée créme, nuance díte 
Rachel, en boite verte; elle cofite 5 franes la boite avec 
houppe, 4 franes sans houppe. 

C. L. 

ERRATA. — Dans le numero du 24 fóvrier, page 65, dans la deuxiéme strophe do la poésie : Aux Méres presentes, 
passées et futures, rétablir ainsi le premier vers : Je ne conteste pas vos peines, vos blessures. 
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B X P L I C A T I O N DE t ,A G R A V U R B N O I R E (page 73) 

Coslume en satin el barége créme, pour j.eune filie.— 
Jupe en satin, garnie d'un plissé en barége, sur lequel 
tombe un plissé de dentelle; au-dessus, plissé en satin et 
en dentelle aveo tete bouillonnée en satin. Des paniers en 
barége sont montes par des tronces. lis sonl drapés dans 
le povif tombant qui fait tunique Le corsage en barége a 
un fichú en satin formé de draperies a veo une dentelle au 
conloar et un pan qui s'attache a la taille. La manche, 
arréléé au coude, est garnie d'une draperie en satin qui 
rappellc le fichú. 

Costume en velours et satin loutre.—Sous-jupe en taf-
fetas, garnie d'un plissé en satin et d'un sccond plissé qui 
a pour tete un bouillonné tombant. Sur celui-ci se détachent 
les dents couchées de la jupe de velours. La tunique en 
satin a des paniers bouffants et chiffonnés. Jupe et panier 
sont montes a une haute ceinture, qui a la forme de la bas­
que a pointe du corsage; derriére, un joli relevé melé de 
coques et de pans en velours. Oorsage a pointe avec une 
draperie en satin qui forme comme un fichú crolsé; une 
dentelle intórieurement. A la manche, draperie en satin. 

E X P L . I C A T I O N D E L A G R A V U R E C O L O R I É B 4 4 0 6 

COSTU.MES DE PROMENADE 

Costume en lainage grenat et satin bois de-rose /once. 
— Jupe en taffetas, garnie de slx volants montes a plis 
creux. Une draperie-pouf se noue devant et forme deux 
pans effüós, termines par un beau gland en chenille. La re­
dingote forme deux panneaux aigus et le dos se termine et 
s'appuie sur le, pouf. Au contour, des porapons en chenille 
suspendus a une fine ganse, un second rang remonte sur 
le corsage en dessinant comme un plastrón. Col montant. 
Manche ronde ornee d'une draperie et de pompons. Colle-
rette et sous-manche plissées. — Chapeau périssoire en 
surah froncé, orné d'une belle plume. — Bas. en soie gre­
nat et souliers vernís. — Gants 'de Suéde. 

Costume en soie brochée et velours noir. — Jupe en 
taffetas, garnie de biais en broché légérement badinas, 
sur ees biais retombe un ornement en velours, découpé en 
feuille de chéne avec pendrilles en jais, jouant entre les 
dents. Une tunique en brochó fournit un pouf chiffonné 
piqué de coques en satin. Corsage en velours a basque 
découpée comme i'orncment de la Jupe. Devant, garniture 
de passementerie. Col montant et parement a la manche 
ronde. Collerette et sous-manche plissées. — Chapeau en 
paille noire, orné d'une plume de coq, le fond entouré 
d'uno jarretiére en velours, fermée par une boucle ven-
décnne. — Bottes en chevreau brillant. — Gants de Suéde. 

CAUS E R I E 

A PROPOS D'UN BÉVEILLON A L'HÓTEJ. CARNAVALET 

N petit ouvrage charmant, qui 
n'a guére qu'une trentaine de 
pages ct n'est connu que des 
bibliophiles, vient de tomber 
sous nos yeux. II est dédié a 
Monsieur le prévót des mar-
chands et a Messicurs les éche-
Vins de la ville de Paris, qui 

ont eu l'excellente idee d'instituer un musée histo-
rique a l'hótel Carnavalet. Cette idee remonte au 
24 aoút 1866 et ne fut, malheureusement, jamáis mise 
a exécution, le conseil municipal ayant eu depuis, 
helas! d'autres affaires; mais la piquante brochare de 
M. Ernest Lacan nous reste sous ce titre : Un réueil-
lon h l'hótel Carnavalet. 

Laquelle de nos lectrices ne connait cette belle 
demeure qui s'éléve sur l'emplacement dit autrefois la 
üulture Sainte-Catherine? Pierre Lescot en íit les 
dessins, Jean Goujon la decora de précieuses sculp-
tures, Mansard y completa l'ceuvre commencée par 
Jean Bullant et continuée par Ducerceau; mais ce 

qui rend l'hótel Carnavalet — ainsi nommó par cor-
ruption de Kernevenoy, l'un de ses propriétaires — 
deux fois digne d'étre compté parmi les monumento 
historiques, c'est le fait d'avoir appartenu a madama 
de Sévigné qui demeura vingt années de suite dans 
sa chére Carnavalette, comme elle disait drólement. 
Les boiseries d'un goút si riche, d'un style si élégant 
ont gardé l'écho de ees conversations spirituelles, 
familiares et brillantes, oú se retrouvait quelque 
ohose du charme immortel des lettres de-la mar-
quise. II semble que M. Lacan l'ait recueilli pour 
ressusciter un gala bien différent des fétes de nos 
jours, et que nous voudrions voir revenir 4 la mode 
aveo les mémes elemente de succés. 

11 suppose que les cloches sonnent encoré la fin de 
la messe de minuit en 1677, et que les Fideles, sortis 
des églises voisines, s'arrétent devant l'hótel brillam-
ment ¡Iluminé. D'innombrables bougies renfermées 
dans des globes de papier huilé projettent une vive 
lueur jusqu'aux deux extrémités de la rué, faisant va-
loir les beautés de cette facade oú sourient des génies 
et des nymphes et, par la porte ouverte a deux bat-
tants, on apercoit, rangés dans la cour, d'immenses 
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earrosses qui ont amené les invites de la marquise. 
Cette nuit-lá ils fétent le petit Noel d'abord, pufs ma-
dame de Grignan, arrivée de Provence, et enfin ils 
pendent la crémaillere, car madame de Sévigné n'oc-
cupe que depuis le mois d'octobre cet hotel qu'elle a 
tant convoité, pendant les années oü elle changeait 
sans cesse d'habitation, ne trouvant ríen qui püt la 
satisfaire. 

Un grand mouvement s'est fait devant le couvent 
voisin des Filles-Bleues de l'Annonciade; plusieurs 
chaises á porteurs en sortent, suivies d'un groupe de 
personnages á pied, dont on apergoit, sous de grands 
manteaux dont ils s'enveloppeni, les chapeaux a plu­
mos et les chaussures enrubannées. Des laquais, 
armes ohacun d'un flambeau, ouvrent la marche. Ar-
rivés a la porte de l'hótel, les gentilshommes pren-
nent les devants et viennont fbrmer la haie sur le 
perron qui precede, au fond de la cour , l'escalier 
d'honneur; des mains empressées se tendent vers les 
dames qui descendent de chaqué chaise, tandis qu'un 
oortége se forme jusqu'aux appartements du premier 
étage. La pente douce de l'escalier est transformée 
en une avenue d'arbustes verts parmi lesquels domine 
l'oranger. Pendant que les valets dópouillent les 
convives de leurs manteaux et rajustent les bouoles 
de leurs chevelures, les.elegantes amies de la mar-
quise vont s'ajuster dans le cabinet de toilette de 
leur hdtesse. Bientót le souper les rédame. Dans le 
salón tout est lamieres et fleurs. Le surtout, disposó 
par un de ees artistes qui transformaient une tabla 
servie en paro, avecbosquets, fontaines, pelouses, etc.. 
représente tout une scene de circonstance. Des figures 
naives supportant les candélabres rappellent les 
mages et les bergers, et, tenant le milieu du servioe, 
un agneau tout entier semble dormir dans une oréohe 
ingénieusement imitée. L'immense dressoir est garni 
d'une riche et ahondante argenterie et surmonté d'un 
jet d'eau de fleur d'oranger, le seul parfum que püt 
supporter Louis XIV, le seul qui fíit á la mode par 
conséquent. 5 

Cependant M. de Coulañges adresse un petit dis-
cours a la büohe de Noel en luí demandant d'aocom-
plir par son influence, tous les voeux qu'il forme pour 
que le bonheur s'installe a ce foyer; puis le surtout 
décoratif disparait comme par magie, tandis que la 
marquise s'assied entre le marquis de Pomponne et 
l'abbé de Livry, le bien bon, ct tandis que se placent, 
selon leurs sympathies, madame de Coulañges, ma­
dame de Grignan, madame de la Fayette, madame 
de Schomberg, aupres du poete Bernard de la Mon-
naye, de Corbinelli, du barón de Sévigné et du ohe-
valier de Grignan. Le cardinal de Retz manque & la 
féte; il est dans sa retraite de Commercy. 

Peut-étre le menú du repas mérite-t-il d'étre oité, 
car il effrayerait le plus robuste appétit de notre sie-
ele : buit services, difieren tes soupes, une serie de 
daubes, de tritures, de courts-bouillons et des langues 
de poro ou de bceuf fumées, des faroes, des patés 
chauds, toute sorte de salades, puis un cortége de 
rótis :perdrix, faisans, dindonneaux, chapons, e t c . . 
Le quatriéme service se composait exclusivement de 
petits oiseaux, grives, mauviettes, ortolans. Bnsuito, 
pour óter le goüt du róti, on passait du saumon, des 
truites, des carpes, des buissons d'éorevisses flan-

qués de tortues dans' leur écaille. Le sixieme service 
se composait de mets sucres et de légumes; le dcs-
sert était surabundant. Le vin de Bourgogne et le 
muscat suffisaient á stimuler l'entrain des causeurs. 

Les charmants entretiens, et quel regret de ne pou-
voir les transcrire tout entiers, avec leur assaisonne-
ment de jolis vers, de joyeuses et fines chansons! Du 
madrigal on passe a l'épigramme : Coulañges, atta-
quant les modes du jour, chante ce couplet qui poiir-
rait avoir aujourd'hui encoré son application : 

Je trouve que les jeunes gens 
Aujourd'hui prennent trop leurs aises. 
Chez-les dames, au bon vieux temps, 
Prenaient-ils les meilleures chaises 1 
Et les voyait-on renversés, 
Les jambes, le"s gonoux croisés?... 

Mais des chants partis de la rué interrompent M. de 
Coulañges. 

Une troupe de mendiants déguisés en mages et 
portant l'éloile symbolique en papier qui renferme 
trois chandelles, entonnent ce Noel naif : 

Noel nouvelet. Noel chantons icy, 
Dévotes gens, rendons a Dieu merey; 
Chantons Noel pour le Roy nouvelet, 

Noel nouvelet I 
Noel chantons icy I 

La marquise leur fait porter son aumóne. 
Et lo souper continué jusqu'a l'heure oü Pomponne 

donne le signa! du départ; o'est une tache laborieuse 
que cello de ministre du grand roi. Tous prennent 
congé, M. de Sévigné s'éolipse plus sournoisement 
que les autres. On l'attend chez la Champmeslé, a 
moins que ce ne soit ailleurs. Et la marquise, rentrée 
dans ses appartements, invoque sainto Chantal, sa 
vénérée grand'mére. 

Fameux hotel Carnavalet, sous les lambris duquel 
passa cette société frangaise qui servit d'exemple et de 
modele á toutes les autres, la Roohefoucauld et le 
chancelier Séguier, le Coadjuteur, M. le Prince, 
Turenne, donne tes secrets aux maitresses de maison 
de l'an de grace 1883, apprends-leur l'art véritable et 
de plus en plus oublié de recevoir. Certes nous ne 
réolamons pas les huit services du souper de madame 
de Sévigné, ce n'est pas l'estomao qui, aujourd'hui, a 
lieu de seplaindre; ce ne sont pas les yeux non plus : 
jamáis la vanité de la toilette n'a été poussée plusloin, 
non, o'est plutót Pesprit. Ün ne cause plus guére; 
nous ne oonnaissons qu'un salón oü la conversation 
genérale régne encoré a table, de par la volonté éner-
glquement exprimée d'une femtne aimable et brillante, 
qui, recevant a ses diners hebdomadaires tout ce qu'il 
y a en Franco d'hommes de talent, tient a ce que ríen 
ne soit perdu de ce qu'ils disent. 

Point d'aparté, par conséquent des sujets généraux 
traites d'une fagon grave ou légere selon la circon­
stance, mais ne dégénérant jamáis en commérages a 
voix basse. A lamoindreincartade, madame A. de N**' 
agite une mignonne sonnette placee a ses cotes pour 
rappeler a l'ordre quiconque transgresse les lois de la 
maison, et le résultat qu'elle obtient par ce moyen 
quelque peu tyrannique est des plus satisfaisants-, 
preuve nouvelle que les autocrates n'ont pas tort. 
Artistes, horames de lettres, philosophes, académi­

c a suite á la page SO.) 
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oiens, personnages politiquea se donnent la replique 
avec un brío inconnu ailleurs, et prouvent que l'anti-
que conversation frangaise n'est pas morte. Mais 
combien faut-il de vigilance et d'autorité de lapar tde 
la presidente, combien d'art dans le choix de ses 
convives, dans la composition intellectuelle du diner! 

Autour de celui-ci, expert en monologue, il ne faut 
que des coroparses, capables dedonner la replique, de 
fournir ainsi lecoupde fouet nécessaire; celui-lá, au 
contraire, pour sortir de lui-méme, a besoin d'étre 
stimulé par des interlocuteurs pressants; et les fem-
mes?... Oú en trouver qui sachent écouter, qui sachent 
encourager, qui sachent comprendre? Madame A. 
en trouve cependant; mais le nombre de ees per. 
sonnes cultivées, sérieuses, exquises, est restreint, il 
faut en convenir. Peu importe, le díner bebdomadaire 
n'étant jamáis de plus de douze personnes. Un quart 
d'heure seulement est accordé au fumoir, apros quoi, 
hommes et femmes se rassemblent dans le plus hospi-. 
talier des grands salons, qui se remplit peu a peu, des 
invitations faites une fois pour toutes, assurant á ce 
noyau intime, renouvelé chaqué semaine, les renforts 
nécessaires. 

Un peu de musique excellente Interrompt parfois 
les conversations, rien de plus. 

C'est un grand tort que ce goüt nouveau de vouloir 
entasser daos une soirée tant de plaisirs et de specta-
cles que les gens harassés, éblouis, ne trouvent pas le 
loisir d'échanger un mot. Vous étes avertis que mon-
sieur et madame serontchez eux tel jour, Vous arrivez 
dans un appartement toujours trop petit, envahi par 
une véritable foule, et, sans vous laisser le temps de 
respirer, on vous convie a entendre coup sur ooup la 
belle voix de soprano de mademoiselleX., un air 
chanté par le tenor á la mode, et un monologue recité 
par Coquelin; vous allez pouvoir eniin saluer ma­
dame*** que vous apercevez lá-bas... point du tout! 
Les Midgets font leur entróe. Le general Tiny-Mite 
et sa microscopique compagne sont poses sur une 
table; on vous convie á examiner que Jamáis nains 
plusjolis ni mieuxpro'portionnésn'existérent jusq.u'ici. 

Chut! deux artistes du Théátre-Frangais vont diré 
un proverbe de Feuillet; ensuite vous étes prió de 

souper pour prendre patience, car Judie n'arrivera 
qu'a minuit et demi, aprés Mam'zelle Nitouche. II 
n'y a pas de réception possible sans madame Judio, 
et, comme elle joue, il faut bien attendre que liberté. 
lui soit rendue. Vers une heure la diva fait son en-
trée: vous entendez une fois de plus, Bras dessus, 
bras dessous, N'tne chatouillez pas, J'vas le diré a 
maman, e t c . , admirableraent détaillés et minaudés; 
puis voici le íruit nouveau, la lúgubre ballade extraite 
du drame de M. Richepin, la Glu, que personne ne 
veut voir et dont tout le monde parle. II s'agit d'un fils 
dénaturé, qui, pour complaire a son infame maitresse, 
a tué sa mere et Lui a arraohé le cecur. Le criminel fuit 
dans la forét, emportant ce cocur ensanglanté. Dans 
sa course il tombe, et, soudain, íe cceur lui parle: 
o Mon fils, dit-il d'une voix tendré, ne t'es-tu pas fait 
de mal ? » 

Et les méres de pleurer, car madame Judie met au-
tant de sentiment dans cette ballade qu'elle apporte de 
finesse dans les gaudrioles assez perversos qu'on la 
charge de débiter d'ordinaire. Deuxheures sonnent. II 
ne s'agissait que d'une soirée intime, et vous avez 
veillé comme pour un bal, sans avoir pu causer aveo 
aucune des personnes que vous vous réjouissiez de 
rencontrer, sana avoir profité de la présence de tel 
bomme célebre, qu'on annoncait comme le lion de la 
féte et qui aurait pu aussi bien étre stupide, car on 
ne lui a demandé, comme a tout le monde, que d'écou-
ter et de regarder un speotaole aussi touffu, pour le 
moins, que ceux qui flgurent sur les programmes 
imprimes des salles oú l'on paye. Que sont devenus 
les thés á l'anglaise, sans apprét, du xvnr siécle? 
Qu'est devenu le modesto verre d'eau sucrée qui suf-
flsait pour attirer dans le salón plus que simple de 
mademoiselle de Lespinasse, la fleur de cette sooiété 
ohoisie, rassemblée naguére autour du tonneau d'a-
veugle de madame du Deffand? Qu'on y prenne garde. 
La Franco ótait le seul lieu du monde oü l'on sút 
s'habiller et causer. Déjá, depuis longtemps, les gran­
des elegantes de l'Europe, princesses et comédiennes, 
font venir leurs robes de Londres et de Vienne. Si la 
oonversation meurt maintenant, que nous restera-t-il? 

T. B. 

- r < a * * A i - j -

CLÉMENTINE DE LA FRESNAYE 
SUITE 

E petit repas improvisé rompit la 
glace, autant, du moins, que la glace 
pouvait etré rompuo avec une femme 
comme Clémentine; celle-ci, en dépit 
de sa franchise, de son aisance, de 
son dédain méme de certaines choses 

convenues, semblait, soit volontairement, soit a son 
insu, maintenir une barriere invisible, mais tres. 
réelle, entre elle et ses interlocuteurs. 

II y avait sur la table, qu'on avait recouverte d'une 
nappe brodée de diverses couleurs, du tbé , une 

brioche, des fraises et des tartines de pain noir, cou-
vertes d'un beurre exquis. Yves prit tres volontiers 
sa part du lunch, et madame de Chaubelles, quand 
elle eut achevé sa seconde tasse de thé, se tourna vers 
Clémentine. 

« Allons-nous montrer les Fresnes á votre cousin ? 
demanda-t-elle. 

— Tres volontiers, si mon cousin pense y trouver 
quelque plaisir.. Mais il connait sans don te des chá-
teaux ou plus antiques, ou plus modernos, plus cu-
rieux ou plus confortables... 
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— Baste t ceci est une coguetterie de propriétaire. 
Vous savez bien, ma chére, que vous avez ici de tres 
belles choses a montrer méme á un Parisién quelque 
peu blasé. 

— Je n'en douto pas, dit Yves, et j'ajouterai "que les 
Fresnos offrent, en outre, un intérét tout particulier 
á un la Presnaye. 

— Alors, dit Clémentine, se levant et se tournant 
vers son aniie, je pense que nous devons commencer 
par lagalerie?.. . » 

A oe moment, un timbre retentit plusieurs fois, et 
elle rentra précipitamment dans le petit salón de son 
gránd-pére. 

Madame de Chaubelles haussa les épaules en regar* 
dant Yves. 

a N'est-il pas tout a fait absurdo de se faire ainsi 
l'esolave de ce vieil enfant! 

— Mais c'est tres touchant, tres beau a mademoi-
sello de la Presnaye de soigner avec un tel dévoue-
ment un pauvre étre brisé. 

— Baste! c'est un égoiste, il a gardo ce défaut-lá 
en perdant les qualités qu'il a pu posséder... Mais de 
la part de Clémentine, c'est plus que du dévouemont, 
o'est une religión... ou une bétise... » 

Elle se tut, car Clémentine revenait a ce moment. 
« Grand-pére a un acces de larmes, dit-elle ; il ne 

veut pas que je le quitte, et je dois m'excuser de vous 
laisser... Oú demeurez-vous, moncousin? 

— Mais au presbytére, répondit Yves, surpris de 
cette question. 

— Le presbytere contient done des chambres a 
donner? 

— II n'y en a pas un grand nombre, dit le jeune 
homme en riant, et je crois que si je prolongo mon sé-
jour a Portzbihan pour pécher dans les petits ruis-
seaux remplis, á oe qu'il parait, de truites excellentes, 
je devrai chercher un gite ailleurs, afin de laisser ma 
chambre k Monseigneur, ou tout au moins aux confré-
res qui viendraient demander lhospitalitó k monami. 

— Est-ce que mademoiselle Hucl est de retour ? 
— Non, pas encoré, heureusement, dit-il avec un 

sourire. Les souvenirs que nous évoquons sans nous 
lasser, Alain et moi, l'ennuieraient fort probablement, 
et comme nous avons encoré beaucoup de choses k 
nous diré, j 'avoue que je souhaite de voir se prolonger 
notre téte-á-téte. » 

Le timbre se ñt entendre do nouveau. 
a Grand-pere s'impatiente, dit précipitamment ma­

demoiselle de la Fresnaye. Puis-je compter sur vous 
demain, k midi, pour diner? Et voudrez-vous bien 
m'amener le recteur, en m'exousant auprés de lui pour 
le peu de cérémonie do mon invitation? A demain... 
Berthe, je compte sur vous pour montrer le chateau á 
M. de la Presnaye. 

— Ohl je ne veux pas empiéter sur vos droits de 
chátelaine; M. de la Fresnaye réprimera sa curiosité 
jusqu'fi demain... Je vais seulement le conduire k 
l'avonue... » 

Elle prit dans le vestíbulo un tres élégant et tres 
oxcentriquo chapeau de paille, — une sorte de caléohe 
au fond de laquelle sa figure piquante et délicate pa-
raissait presque jolie, — et, fourrant sos petites mains 
chargées de bagues dans d'énormes gants de peau de 
chion qui montaient jusqu'au coude, elle prit le bras 

qu'Yves lui offrait et desoendit lentement le perron, 
s'arrétant un instant pour cueillir une rose et la pi-
quer a son corsage. 

« Comment trouvez-vous votre cousine? demanda-
t-elle avec un peu d'emphase, quand ils furent hors de 
la maison. 

— Elle est tres belle, répondit Yves avec une re­
serve marquée. 

— Oh I certainement, elle a un profil de statue... Et 
comme elle est différente de ce qu'on est habitué a 
rencontrer, n'est-il pas vrai ?... Je la connais, pour ma 
part, depuis des années, et je ne peux pas encoré bien 
comprendre cette nature-la... Vous ne la comprenez 
pas non plus, je l'ai bien vu a l'expression de votre 
figure. Vous la trouvez froide, et elle l'est, en effet, je 
pense, de sorte que son étonnante faiblesse pour son 
grand-pére vous a tout a fait dérouté... C'est une na-
ture complexo, véritablement énigmatique... J'ai de­
vine qu'elle vous intéresse... Vous autres, hommes, 
vous aimez les sphynx... 

— Dussions-nous étre devores, dit Yves en riant. 
— Peut-étre... L'intérétest bien prés de devenir de 

l'amour; cependant je n'oserais diré si je souhaiterais 
on non a l'un de mes amis d'aimer Clémentine. 

— Et pourquoi dono ? demanda le jeune homme sur 
le ton de la plaisanterie. Une femme capable de s'en-
chainer au fauteuil d'un vieillard égoisto et exigeant 
ne saurait-elle repondré k uneaffection dévouée, jeune 
et vivante ? 

— Peut-étre que non... Peut-étre aussi serait-clle 
capable, á son tour, d'une affection absolue, exi-
geante, égoiste... Je l'ai entendue cent fois déclarer 
qu'elle nesaurait vivió hors de ce pays et de ce cha­
teau, et je sais qu'elle ne oomprendrait le bonheur do­
mestique que «loin du bruit, loin du monde », comme 
dans Lalla-Rouck, ou dans une idylle. C'est tres sen­
timental, mais ce serait, je pense, parfaitement en-
nuyeux. » 

Et, attachant sur Yves ses yeux moqueurs, qui étin-
celaicnt dans l'ombre de son immonse ohapeau, ma­
dame de Chaubelles quitta le bras du jeuno homme. 

« Je m'arréte ioi, dit-elle; cette avenue n'a rien qui 
soit partieuliérement joyeax, et je n'oserais d'ailleurs 
m'en retourner seule au milieu des bétes á cornos qui 
y vaguent sans cesse... A demain, monsieur... Je se-
rai ravie de vous voir et de faire la connaissance de 
l'ami auquel nous sommes redevables du plaisir de 
votre visite. » 

Sur oes paroles, prononcées avec une pointe de ma-
lice, madame de Chaubelles reprit le chemin du cha­
teau, et Yves s'engagea dans l'avenuo, repassant dans 
sa mémoire tous les détails de sa visite, et hátant le 
pas pour rentrer au presbytere, car le soleil ba'.ssait 
derriére le rideau d'arbres, et l'abbé devait étre prét de 
revenir de sa longue exoursion. 

V I H 

Yves n'omettait pas le devoir dominical, méme.a 
París, oü il acoompagnait sa mere k la messe d'une 
heure, a Sainte-Clotilde. Mais il ne put s'empécher de 
regretter qu'il n'y eüt, á Portzbihan, que la grand'-
messe, prolongée par un prono en bretón. 
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Son ami s'é.taifc íendu a l'église de bonne heure, pour 
entendre les confcssions, et Yves flana dans le jardín 
du presbytére, puis parmi les tombes du cimetiére, 
jusqu'au moment oú les cloches, envoyant dans l'air 
leurs sons gréles et argentins, firenfc entendre le troi-
sicme et dernier appel. Les paysans qui, revétus de 
leurs habita du dimanche, causaient sur la place, se 
précipitérent vers les deux porches de l'église, et 
oomme la vieille horloge tintait a son tour neuf coups 
alanguis, le panier de Clémentine, celui méme qu'Yves 
avaitapergu dans les rúes de Quimper, vint s'arréter 
& l'entrée du cimetiére. La jeune filie conduisait, 
ayant a ses cotes madame de Chaubelles. Le domesti­
que s'él'anca du siége de derriére et vint se placer a 
cóté des deux chevaux encoré frémissants. 

Yves arriva juste a temps pour offrir la main á ma­
dame de Chaubelles, tres excentriquoment vétue d'un 
costume de toilo fond rouge vif. 

Clémentine adressa au jeune homme un salut et un 
demi-sourire, et, se retournant vers son amic : 

« Allons, Berfclifi, hatez-vous! dit-elle avcc une iin-
patience evidente. Le troisiéme son a cessé, et je suis 
süre que nous arrivons en retard... 

— Ce ne serait guére surprenant, a une heure si 
matinale! Vos heures de village sont une de mes 
épreuves, Clémentine... leí, o o ne semble avoir en vuo 
que ees paysans a qui 11 n'en coúte ríen de se le ver 
avec le soleil! 

— Avouez qu'ils forment la majoríté, > répondit 
Clémentine, pénétrant sous le porche. 

Au milieu des chaises qui remplissaicnt la nef se 
trouvait un banc fermé, en chéne, orné d'un appuie-
mains en velours rouge. Tout autour s'étaicnt deja 
r»;ngés les serviteurs des Fresnos, et ce fut vers ce 
baño que Clémentine se dirigoa d'un pas rapide au 
milieu des groupes recucillis. Elle fit passer son amie 
devant elle, et regarda Yves avec un peu d hésitation. 

« M'offrez vous une place? » demanda celui-ci á voix 
basse et avec un so un re. 

Elle fit un signe affirmatif. et, pi-enant son livre, ne 
sembla pas davantage s'occupcr de lui. 

La messe venait decommencer. Yves songead'abord 
un peu á sa situation présente; il se demandait si un 
jour viendrait oú il aurait le droit de se trouver dans 
ce baneseigneurial, — le droit d'y entrer córame pos-
sesseur des Fresnes, comino époux de cette belle et 
éírange jeune fern-me agenouillée prés de lui. Mais 
son attention se reporta bientót sur l'assistanee qui 
accompagnait de son chant simple et rustique le chant 
peu harmonieux des chantres, et ensuite sur le prétre 
qui, debout a l'autel, accomplissait les plus augustes 
fonctions d'ici-bas en offrant le mystérieux et° divin 
sacrifice qui rapproche le oiel de la terre. 

Le recteur de Portzbihan était transfiguré á l'autel. 
Une majesté dont il était lui-méme inconseient rem-
placait la simplicité un peu timide de ses gestes et de 
ses manieres. On sentait une piélé árdante dans cha-
oun de ses regards, dans chacune des inflexions de sa 
voix, et Yves, ému par ce recueillement, gagné par 
le sentiment sincere des pauvres gens qui l'entou-
raient, ramena ses pensées errantes et se mit á prier. 
Quand on enlonna- le Gloria, il se sentit pris d'un in-
dicible désir de méler sa voix a ees humbles voix qui 
s'élevaient prés de lui ce fut un coup d'osil jeté sur 

madame de Chaubelles qui l'arréta. Celle-ci, en effet, 
promenait autour d'elle des regards tantót ennuyés, 
tantót moqueurs, et l'attitude d'Yves semblait étre un 
sujet de vive curiosité. 

Elle s'endormit un peu pendant le próne. Clémen­
tine, qui comprenait le bretón, préta au recteur une 
attention evidente, et Yves, ne le comprenant pas, 
étudiait ses gestes, sa physionomie et le degré d'im-
pression produite sur l'auditoire. 

Jo dois diré que sa cousino ne fut pas exolue de ses 
observations. II remarqua que sa dévotion semblait 
tres sincere, tres exacte, tres scrupuleuse, plutót que 
tres vive et tres expansive. Pas une fois, pendant la 
messe, elle ne leva les yeus de son livre pour s'aban-
donner a quelque élan intime; mais p»s une fois, en 
revanche, elle ne laissa errer son regard vers ce qui 
l'entourait. 

Quand la messe fut finio, ello donna le signa! du 
départ, et Yves, marchant devant les deux dames, 
leur fraya, non sans peine, un passage parmi la foule 
qui, bien que respectueuse pour « ceux du cháteau », 
ignorait absolument les devoirs les plus élémentaires 
déla politesse. 

Madame de Chaubelles, une fois hors de l'église, se 
répandit en doléances sur la chaleur, le manque d'air, 
et surtout la longueur de l'office. 

« Le mois prochain vous aurez une autre messe, 
dit Clémentine, se dirigeant vers les tombesarmoriées 
placees au fond du cimetiére. Nos voisins de Kerpont 
arriveront certainement a la fin de juin, et le précop-
teur de leur lils se met a la disposition du recteur... » 

Madame de Chaubelles et Yves avaient suivi la 
jeune filie. Celle-ci s'agenouilla devant la plus mo­
derno des tombes, au bas de laquelle étaient giavées 
deux inscriptions relativement recentes, bien qu'une 
période de vingt-sept années les séparát l'une de 
l 'autre: 

Aurélie Barnette, cointesse de la Fresnaye, 
mor le á l'&ge de 22 ans, le íts aoút 18... 

Louis-Gilbert-Anloine-Clément,comtedelaFresntiye, 
mort-ii l'&ge de 60 ans, le 15 avril 18... 

Clémentine, aprés une courte priére, ota un de ses 
gants, épousseta de son mouchoir la lourde pierre, et, 
se signant une derniére fois, se dirigea vers l'endroit 
oü l'attendait sa voiture. 

Le cimetiére était rempli de monde. Au sortir de la 
messe, chacun s'agenouillait sur la butte de gazon re-
couvrant des restes aimés, et la jeune chátelaine 
éehangeait avec ceux qui la saluaicnt un bonjour cor­
dial. L'expression hautaine de sa physionomie dispa-
raissait dans ees rapports presquo familiers avec des 
inférieurs, et de vieux mendiants s'approchaient, tout 
souriants, pour recevoir l'aumónea laquelle ils étaient 
accoutumés. 

Yves, qui l'étudiait curieusement, avait oublié ma­
dame de Chaubelles. Celle-ci, tres peu sensible aux 
démonstrations dont son amie était l'objet, remontait 
deja en voiture. 

o Comment n'avez-vous pas songé á demander le 
break, Clémentine? dit-elle en s'enfcmgant dans son 
coin. Nous aurions pu offrir une place á M. de la 
Fresnaye... Ne dine-t-il pas aveonous? 

— Le recteur n'est pas libro si tót, dit Clémentine 
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prenant lea guides. Mais j'enverrai le panier au prcs-
bytére dans une heure d'ici. 

— C'est par fai temen t inutile, nía cousine... Votre 
merveilleuse vicille avenue a pourmoi un charme dont 
je ne suis pas encoré lassé, bien que, depuis mon 
arrivée, j 'en aie fait a peu pros l'unique but de mes 
pro-ménades... Nous nous rendrons ápied aux Fresnos. 

— Vonez do bonne heure! » dit madame de Chau-
belles avec un petit signe d'adieu, coinmo la légere 
voiture s'ébranlait. 

Les grands trotteurs partirent comme le vont, et 
Yves continua á errer autour de l'église en attendant 
son ami. 

II était onze heures et demie lorsque le recteur, ayant 
rempli tous ses devoirs de la matinée, prit avec lui le 
ebemin des Fresnes. 

Le temps était calme, un soleil un peu voilé répan-
dait une chaleur adoucie, et de saines odeurs de 
pousses nouvelles llottaient dans l'air quand ils s"cn-
gagérent dans l'avenue. 

Gertes, Yves, ainsi qu'il l'avait dit, appréciait la 
beauté un peu austero de ees vieux arfares a la végeta-
tion puissante, et l'impression de ropos qui s'exhalait 
do ees voütes de feuillage. Mais ce jour-la, son ima-
gination était ailleurs, et ses pensées le précédaient au 
(Jháteau des Fresnes. 

On l'introduisit avec l'abbé dans le grand salón oü 
il était deja entró la veille. Madame de Chaubelles, 
assiso au piano, déchiffrait une pa'rtition. Elle tendit 
la main a Yves sans quitter son tabouret. 

« Ciernen tino va venir, dit-elle. Monsieur le curé, 
voulez-vous prendre un siége?... Monsieur de laFres-
naye, connaissez-vous cet opera ? II me semble 
furieusement ennuyeux. » 

Yves feuilleta la partition, et un air de mezzo-soprano 
lui rappela tout á coup la chanteuse de Quimper, et 
les réveries un peu romanesques dans lesquelles il 
s'était complu a l'identifíer avec sa cousine. 

< Mademoiselle de la Fresnaye chante-t-elle? de-
manda-t-il vivement. 

— Pas que je sache. Elle joue correotement du piano, 
sans flamme, cependant... Ah! attendez un peu... Oui, 

elle faisait partió des chcours quand nous élions en 
pensión... Mais n'espérez ni l'entendre chanter ni 
memo la voir poser ses doigts sur ees touches... Cle-
mentine étend l'ombre de son deuil sur tout ce qui 
l'entoure, et á part ses promenades a cheval, je no 
pense pas qu'elle se permetto le plus lógerplaisir tant 
qu'ello portera sa robe noire... » 

L'arrivée de mademoiselle de la Fresnaye interrom-
pit cette conversation. Presque aussitót le diner fut 
annoncé, et elle pria ses botes de vouloir bien monter, 
son grand-pere n'aimant pas á prendre ses repas hors 
de la petite salle a manger du premier étage. 

Yves lui offrit son bras, ct madame de Chaubelles 
s'empara de celui du recteur, un peu interdit et tres 
intimidé de ees manieres excentriques. 

M. Barnette était deja installé dans un grand fau-
teuil, dovnnt une table élégammentservie. L'apparte-
ment que Clémcntine avait appeló la petile salle a 
manger était uno piéce assez vaste, meublée de vieux 
buffets sculptés ct ornee d'une tres curieuse collection 
do plats en faience. Deux domestiques en livróo bleu 
foncé faisaient le sorvice, et le valet de chambre do 
M. Barnette se tonait demore la chaise de son maitre, 
prét a sitisfaire a ses désirs et a ses caprices. 

Le vieillard semblait beaucoup mieux que la veille. 
II rappela poliment au recteur la partie de clames 
qu'ils avaient faite ensemble, et adressa á Yvesquelqucs 
questions au sujet des nouveaux quartiers de París, 
qu'il ne connaissait pas. 

Aprés cela, il commenga a manger, ou plutót a goü-
ter, en gourmet, des plats qu'on passait, ne parlant 
qu'a voix basse a son domestique. Madame de Chau­
belles s'empara de la conversation et se mit a ques-
tionner Yves sur leurs connaissances communes; puis 
se langa dans des sujets éminemment parisiens: cour-
ses, expositions, théátres, romans, sans paraitre s'a-
percevoir que le jeune homme cherchait á rendre la 
causerie genérale, le recteur et Cléraentine ne pouvant 
les suivre sur ce terrain tout spécial. 

M. MARYAN. 

(La suite au prochain Numero.) 

5 "Bt CK* r*~. rr\ rf\ rrr\ f\ I~E> n»~> m rr«-> r a w ^ fl nr^r<r\ ra 

ÉGREVISSES A LA. JiOUDELAlSE 

Hachez fin beaucoup d'éohalotes, un peu d'oignon 
pour adoucir, persil; ajoutez beurre, sel, poivro, 
trois cuillerées de vinaigro et une ou deux de vin blanc 
pour cinquante écrevisses. Fairo cuire a couvert et á 
petit feu; pas de liaison. Servez sur un plat creux et 
ohaud los écrevisses dessus. 

MANIERE D ' A C C O M M O D E R LA CHOÜGROUTE 

Aprés l'avoir lavée a plusieurs eaux, la mottre dans 
la cassorole avec un beau morceau de lard de poitrine 
fumé, des saucisses et du cervelas, do la graisse do 
róti, du geniévre, du vin blanc et du bouillon, Faire 
cuire six heures, et méme plus, á feux doux. Servez 
dessus les saucisses, le petit lard et le cervelas. 

Explicación des Mots homophones du numero du 24 fóvrier : Bar, Dart (Jeari), Bar, barres et barre. 

A ce Numero sont joints la gravure coloriée 440fi, 
et deux Patrons découpés : Mantelet drapó en panier. — Veste ajustée pour jeune filie, figurines 2 et 3, page 78 
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Coquillé de dentelle pour corsage montant. — Un 
tulle-denlelle rehaussé de dentelle est largement plissé 
et monté a une bande de tulle, qui est couverte par 
un coquillé de dentelle que Ton prolonge en spirale, 
de chaqué cóté. Ce 
coquillé se niain-
tient par une bro­
che. 

Explication du 
patrón découpé de 
la veste pour jeune 
filie. — Facón nbu-
v e l l e , n ' a y a n t 
qu une pince de 
poitrine et un seul 
petit cóté. Reunir 
les différentes par-
ties du patrón en 
suivant le classe-
ment du détail. — 
N* 4. Dos. — N°2. 
Petit cóté. — N° 3. 
Devant. — N» 4. 
Dessus et dessous. 

Cravale en dentelle. Mantelet drapé en panier, 
figurine 2, page 78. (Patrón découpé.) 

tailleralesdeux dos, 
l'un au-dessus de 
l'autre, et les deux 
dovants dans la lar-
geur. Aprés avoir 
tai lié les deux cotes 
du dos, on lea reu­
nirá á la couture du 
milieu; cotte couture 
s'arréte á la ligne 
pointillée qui indi­
que l'intérieur du 
dernier pli. Relever 
la partie inférieure 
de plis creux remon-
tan ts ; ees cinq plis 
sont indiques á la 
roulette. Relever 
également le cóté de 
plis qui formeront 
un groupe; les as-
sujettir ensemble. 
Reunir le devant a 
la couture du des-

1l&*ttbUfc 
oí&fo'c du 
\1CÍ4ÚCÍ 

\C^ÍCj90U^j(^lufíiU 

Détails traces des 

Le dessous est indépendant au patrón découpé, ce 
qui donne cinq parties, tandis que le détail n'en donne 
que quatre numérotées. Ce modele emploie deux 
métres soixanle centimétres d'étotfe ensoixante centi­
métres de largeur (Voir pour la garniture la descrip-
tion, page 73, et la figurine 3, page 78.) 

Explication du patrón découpé du mantelet drapé 
en panier. — N* l . Dos avec manche. — N" 2. Devant 
aveo le dessous de manche n° 3, place pour reproduire 
l'effet qu'il donne lorsqu'il est monté au-dessus. — Ce 
modele emploie trois métres soixante-dix centimétres 
d'étoffe en soixante-dix centimétres de largeur. On 

pairons découpés. 

sus do l'cpaule, puis faire la couture arrondie de Fé-
paule; l'arréter a la premiére coche de raccord; a 
cetie coche vient se coudre la pointe du dessous de 
la manche, lettre C du détail; faire la couture de la 
saignée qui réunit le dessus et le dessous, puis celle 
qui joint le dessous au cóté du devant. Le mantelet 
terminé on joindra le groupe de plis du cóté du dos 
au devant, a la ligne pleine et biaisée comprise entre 
les lettres G H. Cette ligne correspond au tracé a la 
roulette du patrón découpé. 

Pour la garniture, voir la description page 73, et 
la figurine 2, page 78. 

1883 — 997 París. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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